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IT. PARTIE.

BULLETIN»

FRANCE.

5 mars. — 18 avril i8i5.

POLITIQUE EUROPEENNE.

Les eveneinens de la France paraissent avoir

brusquement inlerrompu toutes les opera-
tions du congres de Vienne. Tandis que ce
Senat, ou plutdt ceconciliabule de rois , tra-
vaillait ä rem eure enlionneur la religion de-
criee du pouvoir absolu , qu’il en faisait
precher les mysieres dans tous les elats du
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continent europeen , et en consacrait les
maximes par de criantesspoliations,par d’ecla-
tans aitemats ä 3a Iiberte des peuples , et par
un trafic cmvert de tet.es hnmaines,un liomrae
a paru,qui, apres avoir reriverse lout-a-coup
un roi par la grcice de Dieu , a ose se di re
roi par la gräce du Peuple. A 3a nouvelle
inattendne de ce double scandale , lous les
ponlifes de l’ancienne !oi sont entres dans
une sainte fureur • ils ont crie anatlieme

contre l’Iionnne cpii osait attenler ainsi a la
royaute et en profaner les mysteres; ils ont
declare que cel liomrae s’etait place liors des
relations civiles et sociales; et que, comme
perlurbateur du repos du monde, il s’etait
livre ä la vindicle publique; enfln ils ont jure
de faire cause commune contre lui; et dejä
ils sepreparenl, de toutes parls, a lui livrer une
guerre d’extermination.

En meme-temps qu’ilsont pnblie cet ener-
gique manifeste contre Napoleon , les roiä
coalises ont annonce qu’ils etaient loin de
vonloir faire la guerre a la France, et qu’ils
n’avaient d’auire but que d’assurer son repos
et sa Iiberte. De son cote, Napoleon nous a
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annonce qu’en renversant le dernier gou-
vernemerjt , il n’avait eu en vue que nos
veritables inlerets ; qu’il avait voulu nons
meltre ä meine de reconquerir ]es droils
que nous avions perdus, de conserver ceux
que nons etious tnenaces de perdre , de les
consacrcrtous par des inslilulions quirussent
notre ouvrage el donl l’observalion fut bien
assuree. C’esl ajourd hui par la perspective
de ces grands biens qu’il nons exhorte a nous
armer contre )a ligue des rois de l’Enrope j
et tandisque ces moriarqucs amionccntqu’ils
nons apportenl la Jiberle , Napoleon nous
excite ä les repousser pour sauvcr notre in-
dependance.

Au milieude ces exborlations siopposces,
de ces prornesses si conlraires , que peut es-
perer ou cramdre la France , et quelle con-
duite va-t-elle tenir? Ce qu’on enlrevoit mal-
lienreusement de plus cerlain pour eile ,c’est
qn’elle est menacee de devenir Je theälre
d’uneguerreatroce: el de celie bitte, qui pa-
raitinevitable, sorliront infaiiliblemenl sa ser-
vitude el sa ruinc, si eile compte plus sur les
gouvernemens que sur elle-meme , et atiend
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son salot et sa liberle de leurs promesses
plutöt quede sa raison et de son energie.

Et cjuellc foi pourrait-elle ajouter ä la pa-
rolc de ces rois qui, depois un an, se jouent,
ä la face de lous !es peuples , des promesses
solennelles qu’ilsleur avaient f’ailes au lemps
du danger el de la mauvaise Fortune? Com-
raent ponrrait-elle aUendre la liberle de ces
bommes qm n’ont respecle ni celle de 1».
Polngne, ni celle de la Saxe, ni celle de
Genes; qui onl vonlu se partager la popula—
tion de l’Europe commc 011 se parlagerait
un grand tronpeau de belail, et se diviser
des elals connne on se diviserait une pro-
priele commune et privee, sans considera-
tiou pour Tinteret ni le vceu des babitans;
qui loin de donner aux peuples des institu-
tions favorablcs a cetle liberle qu’ils nous
annonceni, ont soufFert ([ue les rois d’Es-
])ague el de Piemont etablisseut dans leurs
elals le despotisme Je plus violent et le
plus stupide ; qui, enlin , depuis dix mois
cjn’ils elaient assembles, n’ont pas pris une
seule resolution genereuse, et n’ont tra-
vaille ä la paix de i’Europe qu’en cbercbant k
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lui rendre ses auciennes cliaines, apres les
avoir fortement renouees et retrempees ?

II esl une espece de monarcliie pire,
peut etre, que la monarcliie feodale ; c’est
tme monarcliie dans laquelleil exisle une no
blesse , mais cjui n’est qu’une decoration;
certains corps constilues, mais qui ne soot
que des conseils ou des instrumens ; des
corps de judicature, mais sansindependance,
ou confondus avec une foule de tribmiaux

d’exception, qui ne jugent que par ordre.
C’est une monarcliie dans laquelie le mo-
narque fait les lois , les interprete, les fait
execuler, ä peu pres comme il lui pluit; une
monarcliie dans laquelie il dispose presque
arbitraireroent des armees, des tresors, des
lionneurs de l’etatj en un mot, c’est une
monarcliie absoluc.

Depuis l’abolition du regime feodal , ce
ridicule et monstruenx Systeme est celui
d’apres lequel presque tous les peuples de
I’Europe ont l’humilialion de se voir gou-
Yerner. C’est celui auqucl les honimes eclai-
res du continent font, depuis un siede,
une guerrc opinialre, celui que notre re-
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volution devait acliever de detruire , celui
que le congres de Vienne a concu la folle
pensee de relablir (t).

Celle forme barbare de gouvernement
flalle prodigicusement l’orgueil de nos mo-
narqnes, donl eile fait des especes de grands
sullans. Elle plait surlonl a leurs minislres ,
dont eile fait des grands-visirs , exempts de
touie espece de responsabilite, et pouvant
impunement voler l’etat, tromper le prince
et oprimer les ciloyens. Enlin, la Grande-
Bretagne, qui est libre, a un inlerel immense
ä ce qu’elle ne soit point cliangee ; parce
qu’elle reiient les peuples du conlinent dans
un etat defaiblesse et de misere qui les place
lous dans sa dependance , et les rend neces¬
sairement iribnlaires de son induslrie, Aussi

(i) Quand la realite de ce projel serait moins

prouvee par fous ses actes , eile resulterait evitlem-

ment de ses declarations. Lord Castelerealig disait ,

le 7 de ce mois , ä la chambre des communes , que

« ses efforts , dans ces derniers temps, avaient eu

53 objet de rdduire 1’Europa d cet ancien Systeme

y> social qui avait ete detruitpar degrandes convul-

sions. r> ( Voy . le Moniteur du 12 avril. )
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Ja cour d’Anglcferre ct toules les cours du
contincnt onl-elles fall ies cflorls les plus
couslans'pour la maiulenir ; eiles onllou-
jours eie d’inielligence a cet egard , el la
polilique des cabiucls a eie vme sorle de
Iranc-mnqonneric destinee a liertons les rois
par les niaximes du pouvoir absoin. Us out
tonjours eie preis ä s’uuir pour le rnnintien
de cesmaximes; c’esr, pour les deiendre qu’ils
l’ormcrenl jadis l’aüiaiice de Cbaumoul, que
depnis ils se sonl coahses a Pilnitz , ct rpi’ils
xiennenl enfin de fornier ä Vienne ime nou-

veile liguc.
Ou s’abuscrait donc bien elraugemenl si

l’on ponvait croire quo les puissanees coa-
lisees onl des wies favorablcs ä la liberle de

la France, dansla guerrc qu’cllesse preparent
it faire ä Napoleon • eu metne-lemps ([u’elles
sc proposenl de le renverser, eiles forment
anssile dessen! de nons asservir, et plus nons
avons fait cclaler 1c desir d’ctre libres, plus
sans douie elles prendroni de moyens pour
nons empeeber de le devenir, si janiais elles
parviennent ä nons vaincre.
4

Nolre plusgrand inlercl csl donc evident-
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ment de repousscr cette ligue odicuse qui
nous annonce Ja libcrte, elqni ne peul nous
apporter que la servilude. Mais nous avons
grand inlerel aussi ä nous assurer que nos
efforts ne seront pas perdus pour Ia palrie ;
il Taut que nous sachions avec cerliludc
quclic cu sera la recompense ; il faul qu’on
nous rcnde des lois qu’on nous a ravies;
loul imparfailes qu’elles sont, elles nous of-
frironl cncore plus de garantie que de sim¬
ples promesses ; et sansdoule , onnevoudra
pas que la France verse son sang pour une
Constitution eu idee.

D .R.

— Nous trouvons dans un ouvrage inedit
qu’on vient de nous communiquer, le por-
trail d’un honime celebre , qui pourrait ser-
\ir de modele ä lous les poliüques ä venir.
Nous allons le rapporlcr ici; mais nous lais—
seronsa nos lecteurs a devincr le nom de ce

fameux personnage. L’auleur s’exprime en
ces termes :

« Que de choscs j’aurais encore a dire du

personnage que je ne fais que designer ici

r

Sr
r ■fir.

k
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par tin seul trait. Un singulier concours de
prestiges et de titres reels Iui ont fait une
eclalante renommee, sur laquelle pourtant
Fon ose clever des doutes , et decouvrir
des taches, depuis qu’il est monte aucomble
des diguites et des honneurs.

)> Mirabeau eomnienca Ia celebrite de cet
o

bomme. De nobles travaux l’accrurent pen-
daut la session de Passemblee nationale

Constituante. Bientot apres un eloquent ora¬
lem - laconsacra avec aulant de solenn! te que
de courage ; et le proscrit absent triomplia
d’une assemblee toute ennemie(t). Un sem-
blable triompbe signalason retourenFrance.
Hai' du directoire , il conquit sa confiance ,
le gouverna , et le renversa au jour et a
Fheure qu’il avait marques, vouant ä l’oubfi
son genereux defenseur , liant , en appa-
rence, son sort et safortune auxdcstinees de
3’Iiorame qu’il estimait le moins , et qu’il
craignaii. le plus , 11 le devoua bieutöt, pieds
ct tnains lies, a la honte et ä l’ignonnnie.

(i) Clnlnier , dans la Convention nationale.
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» Les epreuves diverses qu’il a subies
durant le cours de la revolulion, ont atlire

snr lui lant de regards, laut d’admiration et
d’envie; il a taut fait , selon les temps et les
circonsiances, pour et contre ses amis ou ses
enncmis ; penetrant les secrels d’aulrui ,
tonjours impenetrable lui-meme ; dirigeant
son ambition dans de nobles sentiers, et ga-
gnant, pas ä pas, l’espace qu’il n’eüt pas, saus
danger, teilte de franchir d’un seul trait ; il
a si beureusement ecarle qniconque pouvait
le traverser ou le prevenir 5 et se moutrant
ä cliaque evenement tel qu’il avaitinteret de
paraitre , il a si adroilement ploye son esprit,
ses passions, son caractere ä ce qu’exigeaient
ces niemes evencmens , qu’il peilt a juste
tilre, etre considere comme un plienomene
polilicpie et comme un modele de conduite
et d’action pour les temps difliciles.

y> Dans ce personnage, objet de tantde cri-
tiques et d’eloges , le moral ne resulle d’au-
cuu principe, rnais d’un froid calcul. Sa rai¬
son , inaccesssible aux seductions vulgaires ,
l’a seule conduit dans toutes les sinuosiies

de sa viepolilique 5 ainsi que sa conscience ,
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sa physionomie obteropere , sans efiorts cl
saris combat . aux reales que, pour l’execu-
lion de son plan , il s’est lui-m eine pres-
crites ; obsequiosile mensongere , qui ne
couvre que faiblement l’orgueil du nom el
de la naissance. Des muscles immobiles , un
oeil investigalenr atleslent son habitude de
voller sa pensee et de siirprcndre la pensee
des aulres. Gelte immobilite des trails pro-
duit une l’ausse imoge de douceur, qui n’est
en eflet que Fabsence de toule allection
vive, naturelle et francbe, C’esl lorsrjne sa
Jangue dorec nous a persuade l’esperance ,
que sou regard s’atiaclie sur volre coenr et
s’en rendle mailre. S’esl-il cmpare de vons?
Tonte Separation est vaine desormais. Loin
de lui, il vous scrute encore ; et s’il ne vous
soumet plus par un vain espoir, il vous fait
sentirqu’il regne par la crainte; car plus vons
attendiez de Jui de bienfaits, plus vous lui
supposerez le pouvoir de vous nuire. Il pos-
sedesurtoutle rare lalent de se rendre propres
les talens des aulres el de les asservir ; ajou-
lant ainsi 3’esprit de plusieurs ä son propre
espritj Jeur iuslruction ä ses lutniercs. J1 a
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peut-etre du de nombreux tiibuls de ce gern e
ä des Services promis plus qu’ä des Services
rendus; iributs dont il pouvaitse passer saus
doute; mais ce u’est pas peu de chose Jans
la vie d’uu honime,ne dans les grandeurs et
pour les grandeurs , que d’obtenir, sans ta-
tigue et sur l’oreiller de la paresse, Je merke
et le prix de longs et d’uliles travaux. Quant
ä son coeur, ce qu’il en laisse voir vous se-
duit; mais bientut le cbarme cesse.

— Le Nain jaune est le seid de nos jour-
naux qui ail aujourd’hui une physionomie
particuliere : il reunit la douceur et la gatte
de la Quoficlienne yVtuxgväces et a l’esprit du
Journal Royal .Ah ! doit-on heriler
de ceux qu’ou assassine.

*— L’ordre de l’Eteignoir etanl tombe en
meme-temps que l’ordre du Lys , ne serait-
tl pas possible de le remplacer par un autre
qui, sans etre moins avanlageux au progres
des tenebres, serait ccpendant plus analogue
aux circonstances ? Il nous semble que l’or-
dre du Sabre aurait evidemnient ce double

avanlage.
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— Un des redacleurs du Mercure , qui
naguere s’elaitconstitue defenscur d’ungrand
miuislre, accusait ]es redacteurs du Censeur
d’avoir mal raisonne dansla defense du gene¬
ral Ex. Le plus fort de ses argumens
elail pris de ce qu’ils etaienl des avocals im-
berbes. Celle idee lumineuse n’ayanl pas eie
assez bien developpee , l’auteur s’occupe ,
dit-on , d'un ouvrage qni satisfera mieux ses
lecteurs,ei qui, vu les circonsiances, ne
pourra manquer de faire «ne gründe Sensa¬
tion ; il a pour tilre : De Vinfluence de la
moustache sur le raisonnement, et de la
necesbite du sabre dans Fadministration.

— Qu’est-ceque la gloire? Un lion qui fait
irembler lous les animaux d’une conlree ,

a-l-il tle la gloire? Un peuple miserable, qui
ne sait pas se gouverner , et qui ne peut ins-
pirer a ses voisins que la terreur ou la baute ,

a-l-il de la gloire? S’il cst vrai qtte la gloire
est exclusivement le partagc des bommcs
(|iii se sont reudns celebres par le bien qu’iis
ont fait a leurs semblables, ä quoi se re-
duit precisemenl la gloire d’un peuple con-
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querant ? Ces questions seront sans doule
resolues quand nous serons fatigues de parier
sans savoir ce que nous disons.

— La bravoure consideree en elle-nieme ,
et abslraction faite de loute vertu morale ,
esl-elle une qualite esdmable ? Celui qui
brave la mort, sans utilile pour ses sera-
blablcs, merite-il l’estime desliommes? Me-
rite-t-il i’estime , celui qui brave Jesvoyageurs
pour leur enlevcr leur argent? Celui qui
brave les mers pour aller faire des esclaves ,
ou qui brave des armees pour metlre des
peuples en servitude ? Nous abandounons
ces questions ala medilation des journalistes
qui ne cesscnt de nous parier de braves et
de bravoure.

— Sous le regne des Bourbons , ilarrivait

assez souvent qu’une personne venait nous
feliciter de l’accueil gracieux que nous avions
recu de lei mimstre qui nous etait inconniij
tandis qu’un aut re venait, en meine temps,
nous dire de nous tenir sur nos gardes , at-
tendu que nous avions encourula haine du
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ine me minislre. II parak quc les meines
bruils cju’on faisait courir aiors , ponr des
molifs que nous n’avons jamais ch'erclie k
penelrer, se renouvellent aujourd’hui. Nous
prions nos lecleurs de n’ajouler foi qu’anx
fails donl on leur fournira la preuvc.

— Le Linx, ouvragc de M. Rigomer
Bazin , vient d’clre public. II renlcrme le
Memoire de M. Carnoi, cl plusieurs auires
ecriis qui avaient eie prohibes sous le der-*
nier gouveruement. Cel ouvrage avail eie
arrete par la direclion de la librairie.

— II faul regarder comme non avenu
I’arlicle de la iroisieme parlie , relatif a la
liberle de la presse.

EIN DU TOME CINQUIÜME,
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De l’Imprimerie de RENAUDIERE, me des
Prouvaires, n. 16 .
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